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AU DELÀ JP U TEMPS ET DE L ESPACE, 
GUY L‘ÉCLAIR FAIT RÉGNER LA Z7US- 
TfCE ET L ÉQUI TÉ SU P LES PLANETES 
HABITÉES. DEPUIS Ç>UÎL A QUITTÉ LA 
TERRE AVEC SON AMIE PALE, IL EST 
DEVENU SOUVERAIN DE LA PLANÈTE 
MONGO. APRES AVOIR VAINCU LES 
TYRANS REBELLES MING, RANG BTSON 
FRÈRE Z IN IL EST ENFIN JOE RETOUR 
AVEC DA LE, SUR LA PLANÈTE MONGO. 
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JE ME PEMANPAIS CE QUE 
VOUS ÉTIEZ. PEVENU... 

IL V A EU^UNE RÉVOLU¬ 
TION AUX ÎLES QU TROPIQUE. 
RUBlA Y A PRIS LE POU¬ 
VOIR. IL FAUPRAtT VOIR 

ce qui s 'y passe. . 



MONO/ REÇUT 

AVEC PLAISIR. 
GUY L.' ÉCLAIR 
A' SON RETOUR . 


JE NE SUIS 
JAMAIS ALLéE 
AUX ÎLES PU 
TROPIQUE . 


PALE, PÊGUISONS- 
nous et allons 

VOIR SI RÉELLE¬ 
MENT CES GENS 
PÉSIRENT ÊTRE 
LIBRES. 
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ET CETTE MEME NU>T j LE 
VAISSEAU PE GUy L'ÉCLAIR SE 
POSE AUX ?LES PU TROPIQUE, 
SUR UN PLATEAUj PRÉS T>E 
LA CAPITALE T>E RUS!A ... 
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L'ÉCLAlR REGARDA LA REINE 
DONNER CST ORDRE êT LES 
POLICIERS SE PRÉCIPITER. 
SUR. LE VIEIL. HOMME . 
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LAISSEZ. 
MON PÈRE 1 
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AU OR! POUSSÉ 
PAR LE PETIT GARÇON^ GUY 

l'Éclair s'élança vers le 
vieillard, mais trop tard 

POUR LUI SAUVER LA VIE ... 


L'ATTAQUE 
y TOURNOYANTE 
V DE Guy EMPÊ¬ 
CHAIT TOUTE 
ACTION DE LA PART 
DES POLICIERS. . . 
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UN DES TUEURS S 'ETANT APPROCHÉ 
IMPRUDE-MHie^rFUT MIS HORS X>£ COM- 
S AT, ET NOS DEUX HÉROS, EMME- 

NANT LE PETIT ORPHELIN , 
S'ÊNRJ|f?ENr.... 


OE CONNAISSAIS TON PERE , 
PETIT. C'ÉTAIT LE MAIRE 
PU PATS ET TU DOIS ETRE 
JOHN ... 
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OA N, GU y £r l'enfant 
SE CACHÈRENT DANS 
UNE CAVE. 


l'orphelin se: 

PRÉCIPITA PANS LES BRAS PE GUY 
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RU&lA EST UN 
TYRAN ... ELUE 
PAIERA ! 


SËflMHES 

hhhbhh 

ENPOSSE 

ce VETE- 

ment. 

MOI, J£ 

VAIS ME 

CHAR GER 

^ PE CETTE REINE \ J 


POURQUOI 
ONT- ILS 
ASSASSINÉ 
MON 

père *> 


ifiU 


06 VOUS SUIS J 
06 VEUX AUS¬ 
SI VENGER 
MON RÈRE 1 


IL 


GUY u'ECLAIR 
RÉVÉLA SON ZDÊN- 
T/TÉ A' JOHN . 
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RUB IA AVAIT DONNE L'ORDRE D'AR- ] 

RÉTER UE FIL S DU MAI RE ET SES | 

patrouilles de police s'étaient L 

MISES EN SRANLE...EUY, DALE ET LJCHN 
S’ÉTAIENT DÉGUISÉS EN PAYSANS ... f 
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23Ê NOUVEAU , 

LES GARDES AUX 
TROUSSES DE OOHN \ 

ÉT T>E SES AMIS INTERRO¬ 
GÈRENT LE GARDIEN DU ~ZOO . 


DALE SE MIT A" TREMBLER... GUY ÉTAIT 
OBLIGÉ DE S'EXÉCUTER, NE POUVANT 
TRAHIR SON AMI f NIMRO ... 
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QUE PEUT FAIRE 
UN HOMME SEUL 
CONTRE TOUS CES 
MONSTRES 9 
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chaque chose ■ mat 

EN SON TEMPS ! METS 
PANS TA BAGUETTE CE 
CYLINDRE PROJECTEUR d’on 
des pe choc . 


QUE LE SPECTACLE COM¬ 
MENCE ! ET VOYONS SI LES 
LIONS-GRIFFONS VONT RÉUSSIR 
A VAINCRE CES POMPTEURS « 
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LA FOULE HALETANTE APPLAUDIT 
LE NOUVEAU DOMPTEUR ET SON 
JEUNE AIDE QUI TENAIENT TETE 
AUX FAUVES AVEC DE FRAGILES 6A- 
i GUETTES. 


ET COMME GU Y 

l j éclair enfour¬ 
chait LA &êTE 
UN COURTISAN ' 
GLISSA " 

A'RUBIA... / 


c'est guy l'éclair 
sous UN déguisement, 
il N ' Y A QUE LUI 
POUR ACCOMPLIR UNE 
TELLE PROUESSE- 


l-sL~ 


IL EST FOU ... s 'IL 
SURVIT QUE MES GAR¬ 
DES S' EN EMPARENT ! 
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MONTEZ 

EN 

CROUPE 

AVEC 

JOHN ». 
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IL ORDONNA ENSUITE A' 
NI MRO DE LÂCHER LES 
ANIMAUX DU ZOO ... 


CELA AJOUTA A' LA CONFU¬ 
SION DES GARDES QUI 
EURENT FORT A" FAIRE AVEC 
LES êTRANGES &ETES QUI 
L£S ASSAILLAIENT... 
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LE LION-GRIFFON DE GUV 
L' éCLAlR SEMA LA Dé ROUTE 
PARMI LES DERNIERS GARDES 
ET LEURS " CJAGUARONS". 
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FUYONS ! 

ILS VIENNENT 
LIBÉRER MOS 
PRISONNIERS ! 
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CONDUIS -NOUS AU 
CACHOT JÆ LA MER NOUS 
ALLONS DÉLIVRER LES PRISON¬ 
NIERS QUI ONT COMBATTU AVEC 
ION PÈRE POUR LA LIBERTE ! 
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LA PORTE DU CACHCrr 
NE RÉSISTA PAS AU 
CHOC FANTASTIQUE 
DU LION- GRIFFON ... 
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MAMAN ! 


MON FILS , \JE 
SAVAIS QUE TU ME 
SAUVERAIS ! 


N 


RUBIA, VOUS AVEZ TROUVÉ. CET 
EN DROIT CONVENABLE POUR LA 
FEMME DU MAIRE. VOUS Y RES¬ 
TEREZ JUSQU 'A' CE QUE LE PEU¬ 
PLE DE TROPIX AIT DÉCIDÉ DE 
VOTRE SORT. 
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TES FILETS-VOUANTS 
VONT AVOIR RAISON 
DES DERNIERS FAU¬ 
CONS A" QUEUE DE 
DOGUE ... CE SONT 
DE MERVEILLEUX 
ENGINS ... 
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NIMRO^U VAS ASSURER LA RÉ¬ 
GENCE JUSQU'AUX NOUVELLES 
ÉLECTIONS. JE TIENS EN RÉSER¬ 
VE UNE SURPRIÉE POUR LE JEUNE 

JOHN ' 
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LES GARDES REBELLES S ‘ETAIENT 
ENFU/S OU RENDUS ... (BUY L'ÉCLAIR 
TOUT EN SE REPOSANT^ EXPOSA 
SES PLANS ... 


EN TANT QUE 

L’EX-REINE 
RU&lA PEMAN 

SOUVERAIN DE 

DE A" VOUS 

LA PLANETE 

VOIR 1 

MONGO, JE TE 
NOMME , TOI , 
JOHN, PRINCE 

DE TROPIX . 

C 

W A 


(MEFIEZ- VOUS 
DE CETTE _ 
FEMME, CHÉRI ! 
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RT PLUS TARD , DEVANT LES TRO 
PICAlNS RAVIS ET UNE MÈRE AU 


BORD P ISS t ARMES 






<su y t. ECLAIR. 
ÉTAIT TROP LOYAL 























VOUS AVEZ GAGNÉ ... 

VOUS 

ETIEZ LE SEUL HOMME QUI POU- 

VAIT ME CONQUÉRIR 

. SOYEZ 

GÉNÉREUX ET VOUS 

NE LE ^ 

REGR6TTCRÉZ 

PAS . 
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vous Me DÉSHONO¬ 
REZ ! JE VAIS 
MOURIR COMME UNE 
REINE ET... VOUS 

Avec ' 


VOTRE SORT 
DÉPEND "DU 
PRINCE 
JOHN | 




/ 

TOUT EN 

SE 



MÉFIANT 


descen- 


DIT VOIR 

LA 

REINE . 
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GUy EUT OUSTE LE TEMPS DE FAIRE 
UN ÉCART POUR ÉVITER LE PROJECTI¬ 
LE DU REVOLVER DE RUBIA QUI ALLA 
BRISER LA VITRE TONNAIT SUR LA 
MER. 


T 


• ■ 






: «ï 


1 


SS 


• « 




■ / EN QUELQUES 
/ SECONDES, LA CEL - 
LULE SOUS-MARINE 
FUT ENVAHIE PAR LES 
FLOTS TUMULTUEUX DE 
L'OCÉAN. 
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NON, NOUS SOMMES 

PANs une poche: 

P'AIR- SORTONS 
D'ICI AVANT QUE 
LES MURS NE 
S'ÉCROULENT. 


GÎUy L ECLAIR 
NE POUVAIT 
ABANT>ONNER 
UNE FEMME , 
MÊME SEM¬ 
BLABLE A' 

RU&IA . IL PLON¬ 
GEA A' TRA¬ 
VERS LE HU¬ 
BLOT VANS 
LA MER EN 
rURIE... f 
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PENDANT CE TEMPES-LA' 

Ale constata avec terreur. 
QUE L'eau ENVAHISSAIT LA 
CELLULE OU'Guy SE TROUVAIT 
ENFERMÉ avec rubia . 
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RUBlA^ TRAITREUSEMENTj 
TENTA DE NOyER GU Y . ET 
TANDIS QU TL SE DÉBATTAIT SOUS 

u étreinte de l'ex-reine , les 
LONGUES TENTACULES DU DRAGON 
DE MER AFFAMÉ VINRENT S'ÉTEN¬ 
DRE DANS LEUR DIRECTION . 
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UN RAYON ATTEI¬ 
GNIT LE MONSTRE 
QUI SURSAUTA ET, UN 
COURT INSTANT, GUY 
PUT REPRENDRE 
HALEINE . 


TOUT UN PROTÉGEANT RUBIA, SON 
*NNKN1M MORTgLLf, IL CONTINUA 
A' NA<SCR Vf R S LA R NK t "TIRANT 
ci UR LL VRACiON Otf MLR I N FUREUR 
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Guy attend rr que le pRAgon 
SOIT A" BONNE PORTÉE ET pé- 
c LE NC H A A' NOUVEAU SON ARME 
ATOMIQUE ... UE MONSTRE 
FUT enfin anéanti ET pis- 
PARUT PANS LES FLOTS . 


PALE SUIVAIT AVEC ANGOISSE 
LA PROGRESSION PU PRA - 
GON ... LES GARPES PE OOHN 
N'OSAIENT TIRER PE CRAINTE 
PE TOUCHER LES NAGEURS... 
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VOUS AVEZ TUE MON PER£ 
ET TRAITÉ SON PEUPLE EN 
ESCLAVE ... VOUS SEREZ 
BANNIE A' JAMAIS ET EN 
VOYÉE X>ANS LA PRISON 
LUNAIRE PE EXILA... 
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LE PRINCE JOHN 
FIT COMPARAÎTRE 
LA REINE RU&fA. 
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ŒUy l' ècL/\ttZ } AVANT RÉTABLI 
LA PAIX A'' TROPtX, S'AP¬ 
PRÊTA A" REGAGNER SON 

royaume, il s'envola 

DANS SON ENGIN IN¬ 
TERPLANETAIRE . 






PLUG TARD, LL PILOT* 
t\rATiAl VINT TAlICb SON 
NAmv< 1 . 



AU revoir! 
A' BIENTÔT ! 


QUEL GENTIL GARÇON , 

MAIG CELA EST BON 
d'Ctre enfin seule Avec 
VOUS. POURVU QU'ON NE 
RB VOIE JAMAIS CETTE HORRIBLE 
KU&IA ■ J 'Al CRU QUE VOUS U"* AIMIEZ 


J'AI Déposé RUBIA SUR 
I XILA, MAIS LA SITUATION 

V CST bizarre: ZlN, LE 

I RÊRE DE KANG, DIRIGE 
L' AéROPORT. 
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VOUS PENSEZ. 
A' CETTE 
RUBIA ? 


CE CpUI M■* INQUIÈTE 

C.' EST cette clique . 
D'ABORD MING ENSUITE 
RANG, ET MAINTENANT 
C'EST ZlN ... 


GUy y SONGEUR, REGARDAIT 
BAIL A QUI } DE LOIN RES¬ 
SEMBLAIT H y UNE LUNE 
MORTS- SUR EAILA,SE 
TROUVAIENT TOUS LEE 
&ANNIE DES AUTRES 
PLANETES Ç>U! y AVAIENT 
ÉTÉ ENVOYÉS PAR MESURE 
PUNITIVE ILS VIVAIENT 
LIBREMENT EUR CETTE 
PRISON LUNAIRE ET VOILA 
QUE MAINTENANT CES 
INDÉSIRABLES -SE RÉVOL¬ 
TAIENT... 
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OS COMPLOTE A' EXILA? 
voila' votre récompense 

XI'AVOIR SEULEMENT BANNI 
DES REBELLES COMME 
ZlN ET RUBIA . 


ÜE VAIS V ALLER EN 
tant c?ue condamné ...con¬ 
damné POUR AVOIR PRÉ¬ 
TENDU ETRE GUV L'ÉCLAIR 
EN PERSONNE ! 
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TOUT CELA 
POUR REVOIR 
RUBIA ! 


J 


OC VAIS ALLER 
MOI - MÊME VOIR CE 

QUI S " V PASSE ! 


«JE 

VAIS DISSIMULER 

UN 

MICRO - PASSEPORT. 

VENEZ 

ME 

rechercher dans 

DIX 

JOURS, MAIS NE DITêS 

RlEN A' GROF . EN 

SCENE 


maintenant !.. 



Ébouriffant ses cneveux et 
endossant une veste déchirée 
G uy l'éclair se mit a' déambu¬ 
ler DANS SON PALAIS ... 


ARRETEZ CET 
IMPOSTEUR ! 
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CB LA AURAIT 
PU REUSSIR ! 
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LE GOUVERNEUR GROF 
SE TROUVAIT AVEC 
SON COMPLICE ET PRI¬ 
SONNIER "Z.IN ... 
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VOICI LE NOMMÉ GILLES } GOU¬ 
VERNEUR . IL A VOULU USUR¬ 
PER LA PERSONNALITÉ PE 
GUY L' ÉCLAIR ... 
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IL LUI RESSEMBLE. 
TltRRIBLEMENT. enfin ... 
ON VA S ''OCCUPER PE LUI . 



PRENPS PES PROVISIONS 
AU PÉPÔT PE LA VILLE . 
ÉLOIGNE-TOI PU PORT 
SPATIAL . LE RESTANT PE 
CETTE LUNE T'APPAR - 
TIENT . 


JE N'AI «JAMAIS VU GUY 
L'ÉCLAIR QU'AU BOUT p£ 

MON FUSIL, MAIS CE GIL¬ 
LES A EXACTEMENT LA 
MEME TÊTE ET CELA POUR- 
___ RAIT NOUS SERVIR . 
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1 Y KAN , HANta , PI t Al OK9 A' 
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Avez - vous vu 

CE NOUVEL EXILÉ ? 
IL POURRAIT NOUS 
ÊTRE UTILE 

contre mongo. 
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FAITES ATTENTION . 
JE CROIS QUE 

c 'est guy l'éclair 
souS un déguise - 

MENT. 
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«i/ttiA se 

RC. N VIT EN HATE 
C HT Z ZIN . 


IMPOOSI&LE 1 GUY 
N* RISQUERAIT 
PA* DE SE FAIRE 
dcHARPER A' 
EXILA ' 
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SI C'EST GUY, NOUS LE 
TUERONS ! SI C’EST UN 
VRAI RE&ELLE, NOUS NOUS 
EN SERVIRONS ! 
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POUR MENËR SON EN¬ 
QUETE,. GUY TROUVA 
UN EMPLOI PANS UNE 
MINE P’EXTRACTION 
PE MINERAI RARE. 
-Z.IN LE SURVEILLAIT 
PE PRÈS. 
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LA REINE 
RUBtA VOUS 
INVITE À" LA 
SOIRÉE 

QU'ELLE DON¬ 
NE DANS SON - 
PALAIS J I 
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PE RETOUR PANS SA HUTTE , 
<SUY VIT SURGIR LE CHAUF¬ 
FEUR PE RU&lA ... 


Soyez. le Bienvenu a v exila, 

AMI OLLES l VOUS ALLEZ, avoir 
U' HONNEUR DE DANSER AVEC MOI, 

Aimable cavalier ■ 
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GUY NS DEVAIT A" AUCUN 
PRIX SE TRAHIR, ET IL 
U7 OUA RON RÔLE ^JUSQU'AU 
BOUT. 
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vous voila' SEUL y 
GILLES ...ET MOI 
-JE SUIS ÉGALE - 
MENT SEULE SUR 
CETTE PLANÈTE I 


AU COURS DE LA SOIRÉE , RUÔIA 

entraîna <suy a k l'^écart t>ans s on 

PARC, SOOS LA PÂLE CLARTÉ I>E LA 
PLANÈTE MONGO ... 


ET MOI QUI 
CROYAIS QUE 
VOUS M 'Al - 
MlEZ i 


LACHEZ-MOI i 
Z IN NOUS -RE¬ 
GARDE ! 


COMMENT 
COMPTEZ-VOUS 
LE PÈMAS¬ 
QUE R. ? 


!3 * IL EST SENSIBLE A' MES 

Avances., c'est -un vrai 

KliPSdLLE ...S'IL LES REPOUSSE 
r'RST QU'IL EST BIEN GUY , 
i 'homme qui aime pale ... 


VOUS ÊTES MAGNIFIQUE ! 
CCT EXIL PEVIENT POUR 
MOI UN PARADIS ! 


is#(IV < l'MI'KI \ I A MUrtt 


MAIP» ni ri rf\UM AN I l'L 


n' y < Mapts# i-RrNPhU 
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JE ME SUrS SIEN JOUE P'eLLE . 
MAIS QUE PRéPARE-T-ELLE 
AVEC SON COMPLICE ? 
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LE LE NJ>E MA IN J A'' LA MINE } GUY SE 
RÉJOUISSAIT EN LU!'MEME. ... 


SA REVERIE FUT BRUTALEMENT 
INTERROMPUE. UN TES SURVEIL¬ 
LANTS v s 'étant assoupi, avait 
LAISSÉ CHAUFFER UNE F/LE 
ATOMIQUE 1 
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OE VAIS VOUS SORTIR JD'ICI, 
L.OYO, AVANT C?UE LES POUS¬ 
SIÈRES R APIO ACTIVES NE 
NOUS ATTEIGNENT [ 








Alors, 

qu'avez- vous 

DÉCOUVERT 9 


IL A RÉAGI comme 
UM REBELLE . MAIS JE 
PERSISTE A'CROIRE 
QUE C'EST GUY 
U'ÉCUAlR . 
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CHER ZlN , CE GUY OU GILLES 
EST ACTUELLEMENT A" 

L' HÔPITAL . JE VAIS POU¬ 
VOIR LE METTRE A" 

L' ÉPREUVE . / 



sJ£ NE COMPRENDS PAS 
VOTRE MANÈGE, RU&IA 
MAIS OE COMMENCE 
A' CROIRE QUE VOUS 
Aimez Guy... 
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FAITES-LUI UNE 
INJECTION DE PEN" 
THOTAL ET IL NOUS 
DIRA LA VÉRITÉ ! 
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RUS/A S'ADRESSA AU -DOCTEUR 
QUI SOIGNAIT LES &RULURES DE 
GUY L' ÉCLAIR . 


LE DOCTEUR TENTA DE FAIRE CROIRE A' 
GUY QUE C'ÉTAIT UNE INÜECTION CAL- 
MANTE J MAIS IL N'EN FUT PAS DUPE. 
IL AVAIT APERÇU RU&IA ET IL COMPRIT 
QU ’IL S'AGISSAIT DU SÉRUM DE VÉRITÉ. 


IL FAUT DORMIR, 
MON SIEN-AIMÉ ... 


VOTRE DROGUE 
N ’ A PAS PRO¬ 
DUIT L'EFFET 
VOULU, 
DOCTEUR. 


IL V EST REFRACTAI¬ 
RE . JE VAIS LE RA¬ 
NIMER . 
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CONCENTRANT — 

SA VOLONTÉ, RÉUSSIT 
A' SE PLONGER , GRÂCE AU 
YOGA, DANS UNE RÉACTION 
HYPNOTIQUE RÉFRACTAIRE 
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VOUS ETES 
GUÉRI GRACE 
A' MOI } TRÈS 
CHER GUY. 


ui 


VOUS vous INTE¬ 
RESSEZ- A' MOI 
PARCE QUE JE RES 
SEMBLE A V GUY 
L'ÉCLAIR. VOUS 
L'AIMEZ FOL- 
V r — LÊMENT... 
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Suy REPRIT CONSCIENCE DANS 
LE PALAIS Z>E RU&tA ... 
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S'JUS 

SE MOQUENT 


T>E MOI JE LES TUERAI 


TOUS 

LES T>EUX J 

L 


GUY CEPENDANT 
COURTISA LA REINE 
COMME S ’IL. N'ÉTAIT 
QUE GILLES-LE - 
REBELLE ,TANT>IS 
QUE Z/N LES 

ÉPIAIT... 
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A EXILA, LE GOUVERNEUR GROF 
AVAIT DÉTECTÉ L'APPROCHE 
DE LA FUSÉE ET EN AVAIT 
PRÉVENU Z IN . A 



CELA PROUVE 
&IEN QUE GILLES 
N ; EST QUE GUY- 
FAITES saboter 
LA FUSÉE . 



C'EST LA QU HABI- 
TArr CE PAUVRE 
GARÇON. UNE EX¬ 
PLOSION DE MINE 
L' A TUÉ . 
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VOUS MENTEZ 
LES EXILÉS 
L’ONT ASSAS 
S 
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CETTE MASCA RAPE 
EST TERMINÉE J VOUS 
ETES TOUS DEUX 
MES PRISONNIERS. 
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(SUy POUSSA BRUS - 
que ment puai A 
CONTRE Z IN BT BN 
PROFITA POUR 
S'ÉCHAPPER.... ■ 
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valb se morvit lbs lèvres 

ELLE L' AVAIT TRAHI... 


St TU NE TE RÊNPS PAS, 

CSU'f L’ ÉCLAIR, NOUS ALLONS 
TUER PALE... 
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ZlN MIT LE FEU /I' LA 
HUTTE, PUIS TRANSMIT L'OR 
VRE PAR R A VIO A' TOUS LES 
EXILÉS VE RECHERCHER GUY 
L'ÉCLAIR. LEUR ENNEMI N e d . 
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UN PAVSAN 
L'APERÇUT, AC¬ 
CROCHÉ AU CHAR, 
ET SIGNALA SA 
PRÉSENCE ...MAIS 
LE REVOLVER DE 
■ZIN NE PUT 
L' ATTEINDRE . 














RECULONS VERS 
CETTE PAROI 1 NOUS 
ALLONS L' ÉCRASER 
COMME UN ŒUF ' 
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suy l'ecla/r se 

LAISSA TOMBER A" TERRE ... 


. 7 L.A VOITURE S'ÉCRASA 
/ EN EXPLOSANT ET EN LE 
1 COINÇANT CONTRE LE ROCHER. 
VALE SUPPLIA ZIN ET RUBIA DE 
SECOURIR SON FIANCÉ ... ILS LUI 
RIRENT AU NEZ. ... 
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A P£MI -ASPHYXIÉ, COUVERT PAR 
LE PIPEAU PE FUMÉE, GUY 
RÉUSSIT A' GAGNER L'A SR/ 

P' UNE HUTTE VOIE/NE ■ 


\*y- 


Guy L'ÉCLAIR ! TU M'AS SAUVÉ 

la vie t>ans la mine i je 

VAIS T' AlI>ER l y 


VOYANT LA HUTTE OCCUPÉE GUY 
S 'APPRÊTAIT AU COM&AT LORS - 
QU 'IL reconnut L<oyo . 


X 


J'AI PÉTRUIT MA VOI¬ 
TURE . PRENEZ VOTRE 
CAMION ET RAMENEZ - 
NOUS AU PAL-MS . 




m 

V: 


L. 


Av 






iÆ 


v v . 'v 
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/ GUY EMPRUNTA 2 >ES VETEMENTS 
/ PE TRAVAIL A" LOyo ET UN CAS¬ 
QUE PE MINEUR , MAIS CE FUT INU¬ 
TILE : ZIN N 'ACCORPA PAS UN COUP 
P' OEIL A'' CES PEUX OUVRIERS"... 
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Loyo êt <suy conduisirent lê 
CAMION VERS LE PALAIS. GUY 
COMPRIT QUE / SA SEULE 
CHANCE T>E DELIVRER T>ALE ÉTAIT 
D' ATTENDRE qiU ' ELLE SOIT 
ENFERMÉE A" L' INTÉRIEUR DU 
PALAIS ... 
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ZIN M > 

ORDONNÉ de 
CONDUIRE LA 
PRISONNIERE 
A' L J AÉROPORT. 




L'.’M 




VI 


V5* 


N 




v.Va*:*aVa< 




V.V.VaO 


VW"® 


^aVaVa*:! 


A% V,V.VaV/X»Îv I 








•ss***: 


'♦♦A »>4% I < 








-v.vv.v-i 




• A A * A A a A A 4 


.♦.♦aVa*a*a<I 


A A a A a a ? a T , 


MT- 


/.Va*a'a‘I 






V.V.VaV 


»y*>\ 

.•♦a*.*-». 




.'/.V . 1 I 


tas***: 


*.V>aVJ 






r / <SUY INSPECTA TOUS LES 
'7 COINS DU PALAIS POUR DÉCOU¬ 
VRIR L J ENDROIT Ou" ELLE 
ETAIT ENFERMÉE. SURPRENANT 
UN (SARDE ? IL LUI EMPRUNTA DE 
FORCE SON UNIFORME. 
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IL SE DIRIGEA 

ENsurre carrément 

VERS L.A CELt-ULE . 
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LE seul. VAIS 
^ SEAU SPATIAL 

| S'y TROUVE 

î PléGé . 

3 £ | 

1 

^\\\v . * 



ILS 

5E DIRI- ' 

GENT VERS 

LE 

PORT SPA¬ 


TIAL . 
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GUY DÉLIVRA DALE ET 
l'emmena vers le PORT 
SPATIAL, MAIS Z-IN DÉ- 
COUVRIT RAPIDEMENT 
LEUR fuite JOE LA 
CELLULE ... 
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GDV PÉNÉTRA 
CRANEMENT A" 

L’INTÉRIEUR DU 
PORT S PATI AC. 

GROF FIT £EM6U/yr 
DE L ARRÊTER... 


je SAVAIS QUE vous 
Auriez, battu xin J 


GU/ FIT ALORS RECULER LES 

GARDES SOUS LE FEU DE SON ARME . 


FAITES SAVOIR A" MONSÛ. QUE GUY L' ECLAIR ET PALE NOUS ONT QUITTES. 

oe veux qu'ils voient exploser l'engin et qu'ils croient a" un accipent. 


le gouver¬ 
neur GROF RE¬ 
ÇUT UN SURPRE¬ 
NANT MESSAGE 
VIS/OPHONIQUE 


FIXEZ LA BOMBE au 
T.RT-SUR LA EUSfee PANS 
LE VAISSEAU SPATIAL . 

guv u 'éclair va se 
présenter a v vous ... 
N'OFFREZ qu'une 

faible résis¬ 
tance ... 
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LE gouverneur grof 
APPELLE NONflO. GUY 
L’ÉCLAIR ET PALE VIEN¬ 
NENT PE péGOLLER ET SE 
PiRlGENT VERS VOUS . 


NOS ENNEMIS 
SONT TROP OBLI 
GEANTS i.. IL Y 
A QUELQUE 
CHOSE .LA'- 
DESSOUS 


GUY FOUILLA LE VAISSEAU SPATIAL ET 
DÉCOUVRIT , HORRIFIÉ y LA TERRIBLE 
SOMSE . 


IL TENTA DE LA JETER PAR *. 
DESSUS BORD MAIS ELLE SE 

bloqua dans le hublot. 

Guy NE PERMIT PAS COURAGE ... 


QUOIQUE FORTE - 
MENT ARRIMÉS AUX PAROIS , 

ILS FAILLIRENT DÉCROCHER.''QUAND 
GUY OUVRIT LE HUBLOT. LA SOMSE 
S 'ÉCHAPPA COMME UN BOLIDE ET 
GUY EUT GRAND'PEINE A" RENDRE 
A' NOUVEAU LEUR CA&INE ÉTANCHE . 
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GU'i ACCÉLÉRA POUR S'ÉCARTER 
J>e LA &OMB.E QUI ÉCLATA BIEN- 
TÔT; LAISSANT SUPPOSER QUE 
<SU-i ET VALE ÉTAIENT RÉ - 
T>UlTB EN MIETTES. 


Suite page 63 
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CE JOUR-LA', EN.SORTANT DE LA 
MAISON , J'EUS LA MAUVAISE IDÉE 

d j acheter un -journal ... 


JE DIS : LA MAUVAISE 
IDÉE PARCE QUE J'AVAIS 
VU QUEL JOUR NOUS 
ÉTIONS.... 


OH , NON ... C EST 
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SOUDAIN f UN FRISSON ME PARCOU¬ 
RUT LA COLONNE VERTÉBRALE / - 
VIVANT MOI, TRANQUILLEMENT 
ASSIS SUR LE TROTTOIR^ ME COU 
n|j| PANT LE PASSAGE , IL V AVAIT UN 
Ut | HORRIBLE chat noir ! 


Ü I 

I' 1 


ilfjl 


l 


& 


OE FIS VEMI-TOUR ... MAIS 
EN TOURNANT LA TÊTE ^ OE 
VIS QUE CET HORRIBLE ANI 
MAL S'APPRETAIT A' ME 
SUIVRE ... 


SI «JE N AR¬ 
RIVE PAS A' 
L'ÉVITER, IL 

m'arri- 

V VE RA 


EST-CE 
QUE TU >0, 
VAS ME X 

LAISSER EN ) 
PAIX , MONS¬ 
TRE ? I 

ALLEZ,VA / 
T’EN « ^ «n 


3 


alC 


\ malheur 


*.Tt 


lll* 


1 


il < 


Est 
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AUSSITÔT, OS /VI E MIS A' 
FUIR PRé.ClPlTAMM£.NT. 
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PACIFIQUES , PITES- 
VOUS ? Si VOUS COM- 
SlPÉREZ 

. COMME PACIFI- 

QUE QUELQU'UN 
■ QUI SE PROMÈ- 

W NE COMME 

f S' IL AVAIT 

PERRIÈRE LUI 
X UNE TRIBU 
\ PE LOUPS 
,, _ 1\ AFFAMÉS. 


/✓/' 


PITES PONC, VOUS 
POURRIEZ- REGAR- 
PER OU' VOUS MAR 
CHEZ 1 VOUS N'AVEZ 
PAS HONTE PE 
VOUS JETER / 
SUR LES X/ 

PASSANTS yV_r 
PACIFI- / /X- 


V-S'V 


rï-S** 




•••V 1 


i?# 


^ CE N EST PAS 
UNE TRIBU PE , 
LOUPS AFFAMES 
QUI ME SUIT, MAIS 
CE PETIT MONS¬ 
TRE 1 IL NE ME 
LAISSE PAS EN 
PAIX ! IL VA ME 
PORTER MAL - 


SUPER'STITIEU - 

S£ HEIN ? 

VOUS FERIEZ. 
MIEUX P 'ETRE 
UN PEU PLUS RAI 
SONNA&LE et 
PE LAISSER CE 
PAUVRE ANIMAI- 


mm 
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JEUNE FILLE, LA SUPERS¬ 
TITION EST CONSIPERÉE TRÈS 
JUSTEMENT COMME ÜNE^ 
CSRANPE STUPl'Prré..,ET C'EST 
LAMENTABLE Ql/ UNE FILLE 
MOPERNê ET JOLIE COMME 
VOUS PUISSE AVOIR ENCORE 
CES TOILES P'ARAIGNÉES 
PANS LE CERVEAU 


I’ T 








EST-CE 
QUE, PAR 
HASARPy VOUS 
INSINUEZ QUE 
DE SUIS IPIO- 
TE? 


VOUS CROYEZ QUE 
CE SONT p£S BE¬ 
TISES, HEIN ?.. EH 

Bien non ! seau- 

V COUP PE CHOSES 
j/V APPORTENT 
LA MAL - 
\\ CHANCE . 
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/ MADEMOISELLE, JE 
CONTINUERAIS cette 
discussion avec plaisir 
MAIS DES OBLIGATIONS 

plus importantes 

ME RÉCLAMENT,! ÇA 

A été une rencon- y 
tre très Agréa- f 

BLE . AU / 

V REVOIR ' y 


v n 

vX 






fà. 


A 

MAIS ... 


«JE N A* JAMAIS 
VU QUELQU'UN P'AUSSI 
MAL ÉLEVÉ 1 HEU- y 
REUSEMENT QUE /A 
CE CHAT PE y /Ar 
MALHEUR A /A/ 

disparu . / / 


ET ceci FUT L'ÉPILOGUE 
' 2 >E CE VÊVDREZV /3 --MA/S 
L'HISTOIRE NE FINIT PAS LA 


As 




T« 
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AH , NOM 1 
PAS PAfZ LA' ! 
ÇA PORTE 
MALCHANCE | 





\ CETTE ÉCHELLE 
ME PORTA MAL¬ 
CHANCE SANS 
I QUE J'AIE 0Ê- 
I SOIN T>E PAS - 
| SER DESSOUS 


'MON !>IEu/^ 
MADEMOI¬ 
SELLE ! VOUS 
SENTEZ- 
VOUS BIEN ? 
OE SUIS 
VRAIMENT 
T>ésOLE î 





































H 


vous... 

IL SUFFIT QUE 
VOUS APPARAIS 
SlEZ. SUR MON 
CHEMIN ! VOUS 
AVEZ LE MAU¬ 
VAIS OEIL ! 


MAIS C'EST LA JEUNE 
. PERSONNE SUPERSTI- 
V ‘ TIEUSE ... VOUS 
lA. VOYEZ.:LES ENNUIS 
N 'ARRIVENT PAS 
SEULEMENT LES 
V VÊNPREPI -13 1 


MONTEZ . 
NOUS IRONS 
FAIRE UN TOUR 
AUX ENVIRONS. 
VOUS AVEZ 
&ESOIN D'UN 
PEU P'AIR 
FRAIS POUR 
VOUS RE- 
l METTRE. 


m 


COMMENT SE 
FAIT-IL QUE 
VOUS NE POR¬ 
TIEZ AUCUNE 
AMULETTE POUR 
VOUS PROTÉ¬ 
GER- ? 




NOUS ALLONS 
SÛREMENT AVOIR 
UN ACCIDENT ‘ 
ENFIN, es¬ 
sayons 


lui' Hpiili 


t 


«H 




' / OH, 
;/ ^ je i 


, MAIS O'EN Al UNE ! N, 
LA PORTE TOUJOURS 
DANS MON SAC , 
C'EST UNE PATTE 
PE LAPIN * ÇA ATTI- 
RE LA FORTUNE j 
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EH &IÊN ! QUANT 
AU LAPIN A' QUI 
APPARTENAIT 
cette PATTE, 

ÇA NE LU! A PAS 
TELLEMENT 
—v PROFITÉ * 


LA^ 

\ EVIPEM- 
U MENT, 
Ni VOUS 

r avez: 

) RAISON J 


MAIS il \ \, 
EST SÛR \ N 
QUE LES \ 
chats NOIRS 
PORTENT MALCHAN 
CE :L'UN P'EUX 
M ’A PÉCHIRÉ UN 




,.w 


il 


c* 




MAIS, CELA ARRIVE 
AVEC TOUS LES 
CH ATS, QU'ILS SOIENT 
NOIRS, BLANCS 
OU VERTS. 




BIENTÔT jkJ'oU&LIA/ 
MES MANIES ... 

O ' ÉTAIS HEUREUSE 
| A' CÔTÉ T>E FRANKIE 
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très vite a'eus U/} preuve 

Que M<A PATTE J>e LAPIN 
fs/Ê seR\4^IT /»' /?/EW /A' 
<zôré du talisman 
SPéciAL QUE 


' X peu XÆ temps 
/X APRÈS , NOUS NOUS 
y' MARIÂMES, FRANKIE 
^ BT MOI, PRÉCISÉMENT 
UN H3 ... 



£T \x= 

pêplhs \V 
JT/W /i&an- 
DONNÉ MES N 
MANIES■ TE VIS 
HEUREUSE AVEC. 
FRANKIE ET 
yj 'ADORE LES 
| CHATS NOIRS- 
PARTICULIÈRE¬ 
MENT CELUI QUI 
VIT AVEC NOUS 
ET QUE NOUS 
GÂTONS BEAU¬ 
COUP CAR IL 
FUT LA CAUSE 
I DE NOTRE 
( RENCONTRE ... 















REGAR DEZ-l IL NE 
RESTE PLUS RIEN DE 
GUY ET DE DA UE . 


IL ÉTAIT BEAU ... 
JE COMMENCE A s 
LE REGRETTER ... 


IL DEVAIT 

(MOURIR POUR ME PER- 
METTRE DE CONQUÉRIR 
MOHSÛ . 


nous Allons nous laisser 

DÉRIVER UN PEU POUR 
ÉCHAPPER AU RADAR DE "ZIN . 
IL NOUS CROIT MORTS ... 


MAIS LORSQU'IL VOULUT REPART/R 
L 'APPAREIL NE RÉPONDIT PAS... 


ON A DU LE TRIPO¬ 
TER. .JE VAIS SORTIR 
POUR VÉRIFIER LES 

RÉACTEURS. 


APRÈS S 'ÊTRE DÉLESTÉ DE 
CETTE SOM&E, GU Y M/T SON 
ENG/N EN PERTE DE VITESSE . 
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Z ARROW PRIT LA -TETE DE 
L.' EXPÉDITION J?E LA PLANETE 
MONGO CONTEE LA LUNE 
REBELLE EXILA. 


PEVANT NOUS .l'.UN 
ENGIN TéLéGUlX>é ... UN 
PKOJECTIL-E SANS POUTE 


PARÉ A' TIRER POUR TOUS 
NOS VAISSEAUX... A' MON 
SIGNAL ...SUR CET 
OBJECTIF ... 




A- 
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'■o 
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V 


■n~- 


J - : 


W.. 
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Guy NE PUT CONTACTER LA FLOTTILLE INTERPLANÉTAIRE PAR RADIO 
ET PUT SORTIR PE SA CABINE , MUNI DE SA COMBINAISON PRESSURISEE 
POUR LANCER UNE FUSÉE ATOMIQUE DE DÉTRESSE. 
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ILS SE RETIRENT... ILS 
1501 VE NT AVOIR LA PREUVE 
UE LA MORT Ï>E GUY • 


POURQUOI AVEZ-VOUS 
TUÉ CE GARÇON ? 


r A 


IL FAUT L'OU¬ 
BLIER ! NOUS al¬ 
lons CONQUÉRIR 
LE MONDE ! 

VOYEZ CET ARSE - 
NAL ATOMIQUE. J 


•sv.v.v 






I V* • • . V 

VAV.V 


LA FLOTTILLE DE ZARKOV 
CONTOURNANT LA LUNE EXILA ^ 
SE TROUVA BIENTÔT A' L'A&RI 
DES RADARS DE ZJN... 
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NOUS ALLONS ATTAQUER 
ZIN SUR UE SOL. 


ET UES VAISSEAUX SPATIAUX SE 
MIRENT ALORS A' PROGRESSER AU RAS 
7>ES MONTAGNES, PARMI LES SOLITU- 
T>ES SAIGNEES !>'OMBRE D'EXILA . 


ET ZIN FIT PASSER UNE PARTIE DE SES HOM¬ 
MES DANS UNE CHAMBRE OU' ILS FURENT 
SOUMIS A' L'ACTION DES FUMÉES DE SON "Ll 
QUIDOGENE ” ILS EN RESSORTIRENT EN 
MARCHANT COMME DES AUTOMATES . 


JE POSSEDE UNE POUSSIE¬ 
RE ATOMIQUE QUI TRANS¬ 
FORME \J ADVERSAIRE EN 
un aveugle ro&ot , 
AUSSt MONGO SERA 
BIENTOT A' NOUS . 


pendant ce temps,zin 

EXPLIQUAIT A' RU&IA SON 
ARME SECRÈTE ... 
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NE VOUS 

ÉCARTEZ PAS TROP 
DES AUTRES VAIS¬ 
SEAUX 1 . 
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NON LOIN DE LA 

GUY L'ÉCLAIR PRIT LA TETE 

ue LA Flottille d'attaque 

ET GAGNA LA ZONE ECLAIREE 
T>' EXILA . 


Z IN AVAIT TOUT PREVU. 
BRAQUANT SON TÉLÉVISEUR 
SUR LES ENVAHISSEURS , UN 
POSTE JPE GUET LU/ SIGNALA 
LEUR APPROCHE... 



FUSÉES ENNEMIES SUR NOUS ! 
PRÉPAREZ-VOUS A" RÉFONURE | 





J?' 


« -iS 



GUY REPÉRA LES ENGINS 
V' INTERCEPTION QUE Z IN PRO¬ 
JETAIT VERS SES APPAREILS. 


Guy l'eclair. dirigea 

LE PINCEAU -DE SES R AVONS 

Atomiques anti- fusées sur 

LES PROJECTILES DE Z IN QUI 
FONÇAIENT VERS LUI, COMME AT¬ 
TIRÉS PAR UN AIMANT... 
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PILOTE : POSEZ-MOI A'CÔTÉ 

pê cette épave ! voyons 
S'il V A T5ES SURVIVANTS J 



A' BORD DF. SA FUSEE. , 

Z IN, ASSISTE DE RU&lA , SUR¬ 
VOLA LE POINT DE CHUTE DU 
VAISSEAU ADVERSE . 


DOCTEUR, \ 

ESSAYEZ DE \ 

LE RANIMER ... '- 

JE POURRAI AINSI EN FAIRE 
MON ESCLAVE ET L'OBLI¬ 
GER A' CONQUÉRIR. MONGO 
A' MON PROFIT 1 


C'EST GUY î IL 
VIT ENCORE 1 








VITE t FAITES- LUI CETTE PIQURE PRÉ¬ 
PARATOIRE } DOCTEUR 1 NOUS allons 
LE MENER DANS LA CHAMBRE AUX 
FUMÉES DE UQUIDOGÈNE. 


DALE VIT-ELLE ENCORE? 


NON, DALE EST MORTE 

ET VOUS, VOUS deviendrez. 

UN ROBOT, A" MOINS QUE 


Guy , TOUJOURS ÉTOURDI, NE saisit 
PAS IMMÉDIATEMENT la PROPOSI¬ 
TION DE RUBIA ET Z IN SURGIT 
HÉLAS, TROP TOT ... 


JE t'aime trop pour 
SOUFFRIR QU'ON TE 
DIMINUE ... PLACE CE Cl 
DANS TES NARINES , 
PUIS AGIS COMME SI TU 
ÉTAIS INCONSCIENT. 


RUS IA SE PRÉCIPITA 
VERS LUI POUR LUI DIRE 
ADIEU ... 


QUAND IL EN RESSOR¬ 
TIRA IL NE SERA PLUS 
QU'UN ESCLAVE 

OBÉISSANT. 


/ GUY, QUE LE MEN- 
' SONGE DE RUBIA AVAIT 
RENDU PASSIFj FUT CONDUIT 
VERS LA CHAM&RE A ' GA'Z, . 


72 













GUY, POUR DEMEURER. UN 
HOMME LI&RE , ACCEPTA L'AIDE 
DE RU&IA . IL PÉNÉTRA DANS 
LA CHAM&RE A" G AT EN COM¬ 
PAGNIE D'AUTRES CON¬ 
DAMNÉS . 


il] 


l&i 


K'J 


7i 


"'■y\ 
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UN terrible CHANGE- 
^ MENT S 'OPÉRA SUR CES 
HOMMES DÉS (Ou'ils EURENT 
RESPIRÉ L'HORRIBLE FUMEE. Guy 
LES OBSERVA SOIGNEUSEMENT 
AFIN DE SE COMPORTER COMME 
EU A PAR LA SUITE ... 




GUV, SUIS-MOI ! 


A 


fcvi 


m 


■4 *> . 


-CS . — 


■> •** 


\gÿV 

>■ ■.... 
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LC» NOUVEAUX AUTOMATES SORTIRENT DE LA CHAM&RE A' GAZ. ... Z/N 
FIT UN SIGNE A' GUy ET CE DERNIER SE DIRIGEA VERS SA VOITURE D’UNE 
ALLUKB "MÉCANIQUE " . KUBIA L'OBSERVAIT , INQUIÈTE ... 
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euy, jette - 

TOI A' TERRE 


GU y REAGIT RAPIDEMENT . IL 
S ' ÉCROULA SUR LE SOL TOUT 
EN FAISAIT UN TERRi&LE 
effort DE VOLONTÉ POUR NE 
PAS AMORTIR LE 
CHOC . 




\ M 




yS Guy L'ÉCLAIR dOuA LE dEu 
yS ET ZIN S'EN CRUT LE MAÎTRE. 

t il décida cependant de l'éprou¬ 
ver . 


MÛNGO M 'APPARTIENT 
PÉSORIMAIS . REGAGNE 
LE QUARTIER DES 

esclaves, Guy ! 


IL VA SE 
BLESSER ! 
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r?UY... SUIS-MOI... 


â 




LES AUTRES TRANSFORMES NE PRE - 
TÈRENT AUCUNE ATTENTION AUX 
QUESTIONS DEGUT... ET TANDIS QU'IL 
LES IMITAIT, UNE PORTE S'OUVRIT, 
LIVRANT PASSAGE A ' R U 3/A ... 


GUY, RÉVEILLEZ-VOUS. 
NOUS SOMMÉS SEULS . 


pourquoi m'avez- vous sauvé 

PE L'ACTION PES GAZ. ? 
















PARCE QUE JE NE 
PEU* PAS M' EMPE¬ 
CHER PE VOUS AIMER 
PALE EST MORTE . 
Aimez.-moi A' VOTRE 
TOUR 1 


■ J 


BBfjl 

I ^ ■* I 


11 AV \nvan\\xcc;J 
I ^SÏSV-'^ÏOCSÇOOÇÇJJ .3 


roocxT-c-ocsr-^o-ecOs 1 
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TU NE POIS OBÉIR QU'A'' 

MOI SEUL.. ATTENPS-MOI LA'! 


Us, 






^v 




% 


IL FALLAIT LA DÉLIVRER OU 
MOURIR. AUSSI,TARD DANS LA 
NUIT, GU'i SB MIT A" CREUSER 
SOUS LA PRISON DE DALE ... 


% 


Guy L' ÉCLAIR esquissa un 
salut MÉCANIQUE ...IL SAVAIT A" 
PRÉSENT QUE DA LE VIVAIT, 


% K 


V 


- ^ ■ \ . 
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AU COURS DE SA RECHER- , > 

che } euy l' éclair tomba 

PAR ERREUR DANS LE -JARDIN 
DES PRISONS DE 2 IN ET J LA' j 
DEUX MAINS PUISSANTES LE 'sAt 
SIRENT ... 
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UNE FiLUe î JE SUIS GUY 
U'ECU AIR JE ME PORTE 

AU SECOURS PE PAL-E * OÜ S 
SE TROUVE -T- ELL.Ë P 


JE SUIS LARGA. VOUS AVEZ sauvé 
MON FRÈRE UOYO PANS UA MINE, 
JE VAIS VOUS A<PER, MAIS FAITES 

Attention, il v A un carpe ' 


un 


rn 


% 


Wti 


/Ai 


VOUS ÊTES SAIN ET SAUF i JE 
CRAIGNAIS QUE ZIN N'AIT FAIT 
v PE VOU^ UN R 06 ÛT J 


IL LE CROIT. MAIS 
\ CELA NE JDURERA PAG ! 
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LARGA LEUR SUGGÉRA PE SE REFU¬ 
GIER CHEZ SON FRÈRE . Guy UES 
CONPUIS/T ALORS VERS LE TUNNEL 
QU’IL AVAIT CREUSÉ SOUS LE RÉ¬ 
SEAU ÉLECTRIFIÉ J>E PROTECTION 
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ARRETEZ-VOUS 
OU OE TIRE J 


LA RSA 1 GUY ! vous AVEZ Pu 
ÉCHAPPER A" Z IN ! , 


• i 


OUI ...ET MAINTENANT 
NOUS ALLONS PRENDRE 
NOTRE REVANCHE 1 


LARCSA LES DIRIGEA ENSUITE 
VERS LE CRATÈRE D'UN VOLCAN 
OU' SON FRÈRE SE TROUVAIT 
CACHÉ. 


MON CHER LOYO 


NOUS ALLONS P'ABORD NOUS ATTAQUER 
A' LA RESERVE EN LlQUlDOGÈNE DE Z.1N 


K 


\ 


«V ' 




LAISSANT les JEUNES^ PLi-ÊS SOUS LA GARDE DE 

quelques hommes surs, ouy prit le commande- 

MENT DU PETIT GROUPE DE RESCAPÉS DE LA 
CHAMBRE A' GAZ . 
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CACHEZ-VOUS ! VOICI UN T»£S 
CHARS ATOMIQUES J>E Z IN ! 


1 


V 


NOUS CACHER... POURQUOI ? 
NOUS ALLONS le capturer 
VENEZ,LES GARS 1 
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Z/N Al/A/T X>£OA RECOUVERT LA 
fuite. J>E Guy ET TOUTES S£S UNITÉS, 
X>ANS L'AIR ET AU SOL J FOUILLAIENT 
L'ESPACE LUNAIRE. 
































ET LES PROOELTIUES S'A&AT- 
TIRENT AUTOUR VU CHAR fiCTO- 
m/ç>u£ isoué ou' <suy AVAIT 
PRIS PLACE ET T>ONT IL 
TENAIT LES COMMANDES. 



























































































ROULE EN ZIG-ZAG , NOUS 

leur Offrirons Ainsi une 
ci&le difficile . 


CESSEZ. LE FEU IMMEDIATE¬ 
MENT | vous Allez, faire explo¬ 
ser MON LIQUIXJOGèNE ! 



Guy L ÉCLAIR DISSIMULA 
LE CHAI? DERRIÈRE UN ÉCRAN 
VE FUMÉE ANTI-RADAR . 


GUY FIT ORIENTER SON CHAR VERS 
LES RÉSERVOIRS RENFERMANT LE 
LlQUIDOGENE . Z.lN y AFFOLÉ j S'EM~ 
FRESSA D'AVERTIR SES HOMMES ... 
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Z.IN ECUMAIT DE 
RAGE ... 


ESPÉRONS QUE <3U y A 
PÉRI PANS CE CHAOS. 






UE 

ne puis 

Y CROIRE ... 

OE 

VAIS LE 

recher¬ 



cher . 

" - --- 



Guy ÉTAIT PROVISOIREMENT 
A" L' A&Rl... MAIS LES FLOTS 
PÊ LIQUIDE. &OUILLANT DE - 
FERLAIENT VERS LUt ... 



POINTANT SON 

REVOLVER A' RADIATIONS ATO¬ 
MIQUES VERS LE RIDEAU DE 
FLAMMESIL T IRA ET BONDIT 
ENSUITE DANS L'OUVERTURE . 


...AINSI MÉNAGÉE . IL FRANCHIT 
CE MUR ARDENT POUR TOMBER, SUF¬ 
FOQUANT ET MEURTRI ... SUR UN 
GROUPE DE SOLDATS DE Z IN ... 


Suite page 85 
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SPORTIFSZ 
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' Les pilotes italiens, répu t 

POUR LEUR HABILETÉ, NE PARTICIPENT 
PRESQUE JAMAIS A LA PLUS GRANDE x 
COURSE DU MONDE : LE GRAND PRIX v — 

dTndianapolis.En effet .dans cette 

esr 




COURS |7 UN 
MATCH/ LE 
JOUEUR DE 
PING-PONÔ 



ECHANGEA LA 
LA MÊME MUE 
PENDANT TROIS 
HEURES AVEC SON 
partenaire. 

DEPUIS ON A LIMITÉ 
A ?0 MINUTES lA 

durée pu set. 


Qvjand il devint cham¬ 
pion DU MONDE DES 
POIPS Mi-LOURDS, LÉ 
DOREUR ANGLAIS FREDDIE 

Mills ne combattit 
plus qu'une fois A 

PAR AN MALGRÉ DE M 
NOMBREUSES OFFRES.® 
Il TOUCHAIT EN H 

EFFET DES BOURSES 1(1 
si élevées que, dés \'1 
le second match,_,1J 

lé FISC NE 

LUI AURAITI \\1 


LE JOUEUR DE FoûT-BALL 
SlMON^I FDSSÉDE UN TIR SI 
PUISSANT QU'JL A DÉJÀ 
BRISÉ EN SHOOTANT 
. LA BARRE TPûNSVER- 
I SALE DES BUTS/ 

/ ÉPAISSE DE 
' il CENTIMÈTRES. 
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<3U y LES Mtr HORS X>B. COMBAT 
ET SAUTA SUR LE CHAR POUR 
S'ENFUIR. /L Y AVAIT A" L J IN¬ 
TERIEUR UNE PASSAGÈRE DISSI¬ 
MULÉE SOUS DES VÊTEMENTS 
CALORIFUGES... 
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FILONS AVANT 

QU ’ ILS NE TIRENT ? 


-iT&iiZ 




fy. . 




i^v; 


V # 




VOUS NE M ECHAPPEREZ 
PAS ! VOUS NE REVERREZ 
PAS DALé 1 DIRIGEZ.- VOUS 

-N. VERS MON PAUAIS 

-VV OU UE TIRE ' 


oe VOUS AIME TROP 
POUR VOUS TUER / GUV . 
TENEZ, VOICI MON 
ARME . 




I C'ETAIT R U£>/A 
I QU! &RAQUA 
SON REVOLVER 
VANS LE VOS VE 
GUY. CE VERNIER 
s'efforça avant 
TOUT V 'ÉVITER 
L-ES AVIONS VE 
XIN ... 


NOUS ROULONS 
TRÈS VITE ! Si 
VOUS TIREZ , 

CE SERA UNE 

catastrophe 




V ^ 
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In, 
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CELA VOUS 
PROTÉGERA, 
CHÉRI ï FILONS 
TOUT UROIT 

SUR MON PA 



RU&IA GETA UN CAPU¬ 
CHON anti - flammes 
SUR. LES ÉPAULES VE 

Guy l'éclair.. 


JÊ VOUS AIME, GUV. 

POURQUOI MÊ MÉPRISEZ- VOUS 7 


A'"!’»- 


toi 


.{. i 

Î/V 


b»Ü 


fV 
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1 »“ 4 !* 


GUŸ N AVAIT PAS LE 
CHOIX /L GAGNA LE PA- 
l AIS SACHANT SIEN <?UE 
«U*fA N 'ALLAIT PAS LE 
I ll«U' PI R* TOUT Z>£ SUITE . 
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si vous m'epou- 

SIE2L, NOUS ARRIVE¬ 
RIONS , TOUS PEUX, 
A v VAINCRE 2-IN î 


pe ne vous aimé pas, mais 

^ CIE NE VOUS REPROCHE 
^ PAS CE QUE VOUS 

i f J AVEZ FAIT- LAISSEZ- 
MOI PORTER SECOURS 

H A' PA LE . 


â 


V ' ...V 

v -.y * *.. • 
ïT ' ‘sHf: Y v ; 


^îüiHllüiSiiÿüüüllüîiüpiiüi! 
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JE NE VOUS LE PERMET¬ 
TRAI CIAMAIS ! GARPES, 
EMPAREZ-VOUS PE LUI r 


àW 


» 


P***' 




(«I 


ET LES SARPES.'ROÔOTS 
SE vJETÈRENT SUR GUY — 




Æ 


t + su. 


ENTENDANT LA VOIX PE Z IN, 

RUSfA FUT SAISIE. DE TERREUR . 
AVAIT-IL DÉCOUVERT SON MANEGE? 
ELLE ORDONNA AUX GARDES DE 
SURVEILLER LE PRISONNIER ... 
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VE SON CÔTÉ, GUY L'ÉCLAIR. RÉUS ~ 
SIT A s SE VE&ARRASSER VE SES 
G AR VIENS ■ IL LES PRECIPITA LES 
UNS CONTRE LES AUTRES COMME 
VE S QUILLES INANIMÉES ET 
S ' ENFUIT. 
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Z.IN PRÉCIPITA RU&IA VERS GUY ) 
MAIS C£ DERNIER.TOUT EN 
PERDANT L.' ÉcpülLI&RE , TIRA SUR 
LE DÉTONATEUR ATOMIQUE , DÉTRUI¬ 
SANT AINSI SON MÉCANISME A'RE¬ 
TARDEMENT. 




are 




f ~T 




Z/N^, FURIEUX^ S'EMPARA D'UNE AUTRE 
&OITE A' DÉCLENCHEMENT AUTOMATI¬ 
QUE ET SE PRÉCIPITA A" TRAVERS LE 
MUR DE VERRE ... 


CESSEZ DE "TIRER . SI VOUS IDETRUISEZ 
LA BOÎTE DE CONTRÔLE QU'IL TRANS¬ 
PORTE, LES ESCLAVES-ROBOTS DE 
CETTE LUNE PERIRONT ' C'EST LÊ 
CERVEAU «QUI LEUR FOURNIT DES 
SUGGESTIONS ET LES MAINTIENT j 
EN vie ... / 
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EMPAREZ-VOUS DE 
SUV L'ÉCLAIR [ ENCERCLEZ 
LA TOUR DE CONTRÔLE J 
EMPECHEZ. SA FUITE 1 


VENEZ RU&IA 1 NOUS ALLONS 
POURSUIVRE ZIN ENSEMBLE 1 


<si 


Tâî 






•*«&*** 
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Z /N F7T TRANSMETTRE PAR 
SON “CERVEAU AUTOMATIQUE" DES 
ORDRES A s SES ROBOTS ... 


LA REINE RISQUAIT DE GENER 
GUy L'ÉCLAIR ... IL LA SAISIT ET 
L'ENTRAÎNA AVEC LUI... 


ATTENTION V VOICI LES 


ROBOTS DE Z IN [ 


ILS VONT VOUS TUER ... vjE 
VEUX MOURIR AVEC VOUS, DANS 

CE CAS ... 


Æ 


M 




INSENSIBLES A' LA PEUR, LêS 
ROBOTS POURSUIVIRENT LEUR PRO- 
( iRESSION RECTILIGNE J OBLIGEANT 
CBliy A N BIFURQUER . 


RUBIA LEUR ORDONNA 
DE S'ARRÊTER ...ILS N'EN 
FIRENT RIEN ET SE RAPPROCHE 
RENT DE GUy L'ÉCLAIR ... 






















VOiCt ZARkOV ET SA 

Flottlle atomique 1 
NOUS SOMMES SAUVÉS [ 


VOUS ETES SAU¬ 
VÉ MAiS MOI ,J£ 
PERDS TOUT 

meme vous ! 


Soudain, des projectiles 

VENUS DU CIBL. MIRENT EN DÉ¬ 
ROUTE. LES malheureux robots 


FIN DE L'ÉPISODE Copyright opéra mundi KFS 
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JE M'APERÇUS PU FAIT CETTE 
MATiNÉE DE TEMPETE DE 
NOVEMBRE .IL N'V AVAIT AU¬ 
CUN! DOUTE ; FRANK. EVAK 1 S 
ÉTAIT DEVENU FDU ! '"BLACK' 

LE CHAT NlOlfE. S'EN ÉTAIT LUI 
AUSSI APERÇU- IL CRACHA EN 
ARRONDISSANT LE DOS QUAND 
EVANS S'APPROCHA De LUI ; 
ENSUITE,IL S'ENFUIT.... 




"iU, 


■ Shï 


y 
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IL NE RÉPONDIT pas à mon salut, 

L'EXPRESS ION SOMBRE DE SON 

Visage m'alarma, bien Qu’il n'ait* 

JAMAIS ÉTÉ UN HOMME GAI / IL S'AS¬ 
SIT SILENCIEUSEMENT. 
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SES VEUX ME FIXAIENT AVEC O8ST1NATON. IL NE ME QUITTAIT 
PLUS .IL ÉPIAIT MES MOINDRES GESTES. LA LUMIÈRE DE LA 

Raison avait disparu de son regard. 


IL NE PARLAIT PAS ; IL ME 
MAN<SEAIT pas . PLONGÉ 
DANS UNI MUTISME EF¬ 
FRAYANT, IL Sê LIMITAIT 
À SERRER CONVULSIVE¬ 
MENT LE MANCHE D’UN 
COUTEAU DE CUlSlNE^N 
ME REGARDANT... TOUJOURS 
EN ME REGARDANT... 




£7 


û 


SOUS CS REGARD INHUMAIN 
LA TENTiON devenait in sup¬ 
portable . J' ENGLOUTIS RA¬ 
PIDEMENT MON DÉJEUNER- 
JE ME LEVAIS . DANS MON DOS... 


O 
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J'ENTENDIS LE BRUIT DE LA 
CHAISE D' EVANS, QUI, LUI AUSSI, 
SE LEVAIT. JE FUS PRIS ALORS 
D'UNE PANIQUE TEQÊlSlE; JE 
SENTiS UN FRÉNÉTiQUE BESOIN 
DE FUlR 


OUI, COMMENT ET OÙ ? PARCE QUE 
EVANS ET MOI NOUS ÉTIONS SUR. 
UN PETiT ILOT DE ROCHERS, ISOLÉ 
DANS L'ATlANTiQUE, À CINQUANTE 

milles de la côte / nous pre¬ 
nions SOIN DU PHARE DONT LA... 
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...MlSS/ON éTAiT DE SIGNALER. LE 
GROUPE DE DANQeREUX RÉCIFS 
QUI TRAÎTREUSEMENT S' ÉLEVAIENT 
AU-DESSUS DE L'EAU. ET CE JOUR LÀ. 


L' ÉTAT DE LA MER. 
EMPÊCHAIT que je 
PUISSE LANCER À 
L'EAU LA BARQUE.* 
la Bourrasque 

L'AURAIT JETÉE 

contre les récifs. 
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V QUE V, 
FAi&E.:covpæ' 
UN FOU QU/, À 

3 f n'/mfo&te quel mo- ' 

MENT, PEUT SE LANCEZ 
JH 5^/2 A/CV POUR M'A£- 
~ SaSS/NSQ SOUS L'/Af 
PUL T/ON ce SA COiè- 
\ge DéMENT/EL 
LE.. 


W'/< 
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H" j »j . 


ilfiSl 




je Gevenais vees le phaqe ew me 

OEMAWDAUT OÙ 
J'ALLAIS LE 

TROUVES... 
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QUAND • 3 E RENTRAIS AU PHARE, 
IL Ni'ÉTAIT PAS LÀ; IL DEVAIT SANS 
DOUTE ETRE ENFERMÉ DANS SA 
CHAMBRE OU MONTÉ A LA TOUR.. 
J'EUS ALORS UNE IDÉE... 


► 




lAk 


V 


h A 
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MAIS, JE NJ'ARRIVAIS PAS A 
COMMUNIQUER. L'ATHTüDE 
DE " BLACK 1 ' ME FIT COMPREN¬ 
DRE MÊME SANS LE VOIR 
QU' EVANS. M'AVAIT DÉCOUVERT 


OUI, IL ÉTAIT LÀ,CE FOU; IL M'É- 
PlAîTDÉRRièRE LA FORTE „ JE SSU- 
TfS UN FRISSON DE TERREUR 
EN VOYANT LE RICTUS CRUEL. 
QU! LUI DÉFIGURAIT LE VISAGE- 


QUE Æ4/SX 
TU, N<CK ? ) 


foMÙA 
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VQU- 

tëWA' EMVOYEQ 

Wuua Dé pe - „ 
lCHE;CÙ TEMPE- 
' TE AUGMENTE, 
ET,,, 
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PAG, JE VAiG 
K lE Æ&//SE... 
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IL N'AURAIT PAG éTà PRU¬ 
DENT DE LE CONTRARIER. 
JE SOOÏÏG, SENTANT. SUR 
MA NUQUE SON REGARD 
VIDE... 
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39?? 
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k \ 


s' - PEU?- 

/ ETRE RETROu^i. 
VER A -T-IL. SA Æ4/-\ r 
SON.ET S/ENQU'/L \ 
GO/r POU, CELA UE ’ 

Signifie pas force¬ 
ment QU'/L EM ARQf- 
NERAÀ LA VIOLENCE - 
A MA/G,JE DO/S TOUT J 
A DE MEME MB Te- / 
I \W 2 SA'/S AflES y/ // 
1 /// 


•\ 
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• « ii. 


EM OUVRANT LE Tl£Ol£ C€ LA COMHOOE 
PÜU& PCENDCE MON PISTOLET, JE ME 
OENDIS COMPTE AVEC TB2GEÜG . - 
QU'IL N'Y ETAIT PLUS... -JE ME MIS A 
GÉFLÉCWU2 PDUK ME 
PAS ME LAISSE# EN¬ 
VAHI#. PAG LA PEU#. 


EVANS SE 
O/SPOSE 6 ME K 
TUER .... POURQUOI, 
S/NONj AURAIT- /L. 

PR/S le Revol- j 
Ver... je suis / 

^ PERDU... y. 
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MON ESPGIT TRAVAILLAIT FRéwé- 
TlQUEMENT A LA CE CHERCHE: 

D' UN MOVEN DE M' ÉCHAPPEG. 
CB FUT JMUTiLE.lt N'V EN AVAIT 
PAS - JE ME PENCHAIS ALOGS A 
LA FESIÉTEE ET JE VIS EVANS 


ET. EN EFFET/ AVEC LA FLtGEUG Pl<0- 
PGE A SA DEMENCE, EVANS ABATTIT 
SA HACHE SUG( 

LA PET.TE em- 
SAGCATiON, IL. k 
S'ACHAGNAiT 
SuG Elle . 







Son But était 

é VIDENT : lu 

voulait me 
COUPES TOUTE 

possibilité 
de Fuite s 


J'ÊUS ALORS UNE IDEE, UNE 
possibilité ; rapidement, 
je cou eus a la poste 
pour la fermes . je 
laisserai EVANS DE HO OS. 
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J'ALLAIS ALORS AU 
POSTE ÉMETTEUR -M&S 
J"AVAIS COMPTÉ SANS 
L'ASTUCE DE CE FOU 
EVANS EN AVAIT DÉ¬ 
TRUIT LES PIÈCES 
PRINCIPALES... 
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RùT/ON/JE NE PEUX 
PLUS COMPTEE. SUR, 
L'AIDE DE L 'EXTjÉ&EUQ 
Qi/E FAJEE, MON DIEU? 
; TOUS LES CHEMINS ME 
k* SONT COUPÉS/ > 


ceci PSÉClPnA LA CfiJSe.cClANT 
ET dURANT COMME UN DlABlE, 
EVANS S'ATTAQUA A LA — 
PORTE. 1L ALLAIT Aôftl - - 


VER R LA METTR&- ■ ~~l 
PAR TtRfie^ / 





E Quelques 

MINUTES PLUS 
TARDEE 
FORTS COUPS 

RETENTIRENT A iA PC 
REVENAIT! IL FRAPPA 

T^mentme disant c 

RTE. EVANS 

JT FURIEUSE- 
3G LUI OUVRIR. 
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COMME UN REWAGD ACCULÉ, JE CHEGCHAlE 
U Kl ENDGOtT OÙ ME ÇÉFUOIEC..IL N'Y EN 
AVAIT RAS / UNE MINUTE AVANT $UE IA R3C 
^TF TOMBE, JE COURU9 VERS L'ES- 

ce la 
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MES JAMBES» TEEMBlAlENT 
O' UNE TEQPEUK. QUI ME FAI¬ 
SAIT PRESQUE W EVAMOUlft.. 
LA PEUÊ ME PSiVAlT DE MA 
©AtSON. JE COMPRIS AlNJSt QUE. 
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...DANS IA TOüE, J'ÉTAIS H32ÊMÉDIABÆ- 
MENT^^pu ^je 
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EN BAS, LES COURS 
AVAIENT CESSÉS ! EVANS 
ÉTAIT EWTT2É...JE DEVI¬ 
NASSES ACTES,,. SILEN¬ 
CIEUSEMENT; IL TfSAVEP- 
SAiTlêS RINCES-À MA 
GSCHEftCHE, AVEC l J IM¬ 
PLACABLE INTENTION 

DE ME tuêg.... 
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IL MONTAIT ! SEULE, CETTE CENTAINE DE 
MARCHES ME SÉFAGAiTDE LA MORT/ 
UNE MORT CELINE À LAQUELLE JE NE 
Pouvais é- cwapfer. 


S N 
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LE SILENCE SE FIT. PUIS, IA SUEU 
PERiûirA MON FBONT. J'ENTEN¬ 
DAIS LE CLAQUEMENT DES . 
VIEILLES MARCHES DE BOIS 
EVANS MONTAIT A LA TOUR ' 
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LA FUITE ÉTAIT IMPOSSIBLE. PAR ' 

l'extérieur, 2o mètres me sé* 
pagaient du sol.le saut 

M'AURAIT ÉTÉ. FATAL. ! 
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ET PENDANT CE TEMPS , EVANS 
MONTAIT; J' ENTENDE CfâAQuB2. 
LES DEC^NlèSES MARCHES ET 
J'IMAGINAIS CE SOUetGE DE TŒ/OM- 
PNE QUI DÉCOMPOSAIT SES TfSAlTS. 
JE CGUS yOJGL LE GEûAQp FlXB DE 

escaesou 
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IA PANIQUE S’EMPARA de M0\ 1E 
PS&DIÔ LE CONTlSÔie DE MES 
NEQFS ET DANS UN Cfel,CE FUT 
MOI-MEME QUI LUI OUVRIS LA 
FbC>TE'. 


!©/ 


? 


v, 


:^ N 




r, # 


la-, / 


/VO/V/ 


Son CofôPS €ou- 
IA COMME UNE 
PELOTE JUSQU'EN 
BAS; PUIS,IL 
PESTA IMMOBILE/ 
IL AVAIT LA NU- 
(^UE BClSÉE... 


v-v 




/L £ST ^ 
MO&T... j£ . 

su/s SAuvé ! 




s 


V/ 


W' 




r< / 


Z// 
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LE JOURNAL DE L'INSPECTEUR H 

MEURTRE AU QUARTiERCHiNOiS 

’ LORSQUE JE DÉCOU- 

yF VR1S LE CADAVRÉ DE FU-SHÎ, UN CHINOIS DONT 

LA MORT SEMBLAIT ACCIDENTELLE/ CERTAINS DÉTAILS V 
vM SUFFIRENT A ÉVEILLER MES SOUPÇONS... ET, JE FINIS PARy 
DÉMASQUER HAUTEUR D’UN CRIME INGÉNIEUSEMENT/ 

RÉALISÉ/ ._ ___ 



.'vV* 
v ’A\;> v V . 

> 'A il 


EN COMPAGNIE DU SERGENT RICHARD , UE ùàAMBULAlS PAR 
LES RUELLES SORDIDES DU QUARTIER CHINOIS, SUR LA PISTE 
D UN BANAL FAUSSA IRE, LORS QUE ... 






























If |3| 

1 

w 

PflNSPEGTEUf 

lk! C0UTE2 / 

1 





Des cris de femme / 

C'EST DANS CETTE BOUTIQUE/ 
NOUS NE NOUS ATTEN - 
DtONS PASA C6TRA- i 

VAIU SUPPLéMEN-* Z—-îL 

TAIRE,SERÇENT A PORTE 





TZt 



?>ZT* 


X 



m 





sur le seuil t nous nous a fi¬ 
xé TÂMES, STUPÉTAI rs ... 




\tï if 


VJ 


QUELLE^gT AU SECOURS/ 
horreur/M II va me TUER, 

AUSSI / 





P*ï*-s: 








« 11 ‘ 




Sans hésiter, je fis feu sur le 

REPTILE MENAÇANT ... 



... QUE J’ABATTIS DU PREMIER COUP. 
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IL e ST MORT ET vous 
N'AVEZ PLUS RIEN A 
CRAINDRE... MAIS, «g® 
QUI DONC EST EN f/T 
DANGER ÉÇA- VI 
LEMENTP VV...* 


NOUS ENTRAMES DANS LA PIECE 
INDIQUÉE, ET ... 


X LE PAU¬ 
VRE fU-SHI 
..A COTÉ... 
DANS SA 
^CHAMBRE/ 


/Malheur/ 
(nous arrivons 

\^ROP TARD... A 


SERGENT, 
DON NEZ-MOI 
Y VOTRE MOUCHOIR/ 

Je veux examiner 

CE COBRA...PEN- 
v DAN T CE TEMPS, AL“ 
V LEZ CHERCHER LE 
X. MÉDECIN LéqiS* 
X^TE/ 



ET UN QUART D’HEURE PLUS TARD 


Inspecteur, la mort de 

CET HOMME A éTé CAU- 
SéE PAR LA MORSURE 
V De CE COBRA VENI- 
X. MEUX/ 


J'INTERROGEAI, SANS ATTENDRE, 
LA FEMME QUE NOUS AVIONS SAU¬ 
VÉE ... 


UE M'AP¬ 
PELLE NA-NGAI. 
JE SUIS ÉMPLO- 

PU-SMI... 
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VAt LE PORTE FERMÉE, CE 
QUI M'ÉTONNA... JE COUVRIS 
AVEC MA CLEF, ET JE DÉCOU¬ 
VRIS MON,PATRON É - 
TENDU SU *^°^gip 


HB 




JE M'APPROCHAI, ET 
COMPRIS QU’IL ÉTAIT 
MORT/ PUIS J’ENT EN - 
DIS UN S IF PL EM EN T BI¬ 
ZARRE, ET VIS CE COBRA 
S'AVANCER VERS MOL (JE 
ME MIS A CRIER , MAIS IL 
ME SUIVIT... 



heureusement, nous passions 

AU BON MOMENT/ PEUT-ON^-fjl 

SAVOIR DEPUIS - - 

QUAND CETTE J JE NE L’AVAIS 


bête était 
CHE2 FU- 
SHIP 


/ JAMAIS VUE AU- 
f PA R AVANT / 

MON PATRON AVAIT 
D’AILLEURS HOR- 
fvREUR DES SER- 
PENTS/ 


BIZARRE/ CONNAIS¬ 
SEZ-VOUS, DANS CE 
QUARTIER, QUEL¬ 
QU'UN QUE CES REP^ 
TILES INTÉRES- 
SENT P 


ÜENE VOIS 
r que WANÇ-SIN, 
LE PROPRIÉTAIRE 
DU THÉÂTRE CHI- 
^wNOIS^AU BOUT DE 

' la rue... 
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Allons chezWANG-SIN 
J’AI HÂTE DE BAVARDER, 
AVEC LUI / 


ÙM 


s^POUR- Vj 

'QUOI DONC/N 
^.INSPECTEUR?] 




1 




II 


L'AFFAIRE N'EST 
PAS SI COMPLIQUE 
...CE COBRA S'EST i 
QLlSSéCHEZ PU- / 

SHI, ET L'A MORn( 

DU PENDANT J jjülü 
QU'IL DOR- soyez 

mait/ PAS Sl CAT ^ c t° 

RtQUE, SER¬ 
GENT / 




L>:*î 


5fe 






m 




ïr:.* 


3ÆW. 


'•j 




Q U EL Q UES MIN U TES PL US TARD... 


JE REGRETTE, MES¬ 
SIEURS/ LE SPECTACLE 
NE COMMENCE QUE Jt 
DANS DEUX HEU- JTïïffjP 

RES/ wrffP’lulll UrN E VOULONS 

PAS VOIR LE 
SPECTACLE. 
MAIS VOS CO¬ 
BRAS APPRI- 

- voisés/ 




OH t JE N‘EN Al QU'UN, MES¬ 
SIEURS, ET.«. MALHEUREUSE- 
MENT, VOUS NE LE VERREZ J 
S PAS. IL S'EST ÉCHAP-—/ 
\PéCETTE NUI Tj^/ 


// ET^VOUS 

f ( N'AVEZ RIEN FAIT 
f VPOUR LE RATTRAI 
vPERp * 


%wj0ê$} 

v A.Viî.-* ....•»Xw*v 

: • i- V l'tYiVa *. 


[( _ 
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I •*£$&&& 


vjE NE POUVAIS PAS... 
J’ÉTAIS CHEZ L'HONORABLE 
HAN-TIEN OÙ AVAIT LIEU 
UNE COURSE OECRIL- - 
Jfew L ON S / y 


VVO 

':k‘- 


OH./ NON/MES MODES¬ 
TES AFFAIRES NE ME 
PERMETTENT PAS 
DE PAREILLES DÉ- 
PENSES/ 











C’EST 
r TOUT CE 
QUE JE VOU¬ 
LAIS SAVOIR/ 
MERCI, WANC- 
W SIN / 


0 


n 


I 


Vous voyez, 

INSPECTEUR / J'A 
VAIS RAISON... CE CO¬ 
BRA S'OTAIT ÉCHAP-> 

Pé / ZA 

-N'AFFIR- 

/meZ RIEN AVANT 
( D'AVOIR ENTENDU 
V HAN-TIEN, 
îk^sercent/ 



HAN-T/EN NOUS REÇUT FORT 
COURTOfSEMENT DANS SA "MAI¬ 
SON-DE- THÊ "... 


OUI, MESSIEURS/ 
l’HONORABLE FU-SHI VIENT 
SOUVENT CHEZ MOI POUR J 
SAVOURER CETTE BOIS" 

SON SPÉCIALE... ^ 


am 


: 9 


C’EST DÉLI¬ 
CIEUX / 



i. \ 
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L'OBTIENS 

EN FAISANT MACÉRER 
DES QUEUES DE té-y 
N. ZARDS, ET-. 


U rs. 


NOUS FAISONS UNE ENQUETE. 

JE CROIS QUE MONSIEUR > 
WANG-SIN A PERDU OE t— 
L'ARGENT CHEZ VOUS 
HIER SOIR AUX t—- 

s. courses de ) f comment 

\CRILLONS/(LESAVEZ- 

_^ V vous P 


■$1 


1*1 


/ w 

«WW» 








* v 


«V 






.N 


V* /. N 


VOUS VENEZ DE ME LE CONFIR¬ 
MER./ VOUS A-T-IL SIGNÉ UN^ 
VCHÈQUE POUR PAVER P 


/ 


SJON /V. 
/IL M'A PAYÉ EN 
[ESPÈCES, SELON 
V LA COUTUME./ 


K 


<5 


\ i 


\W 


''TRÈS INTÈ 
RESSANT/ MERCI POUR 
VOS RENSEIGNEMENTS... 


fi 




alors, sergent.pen- 
sez-vous encore que^^£ ETTE 

LA MORT DE Fü-SH I Wp 0 \S JE 
AIT ÉTé ACClDEN*^J N .y C q M . 
^J*ELLE p PRENDS 

PLUS RIEN 


fl A 


IB f» S’ • - 


s®. 


^4 


it; 


1: 




.■—v, .'fr 


HL 


M 


(«H 
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VOUS COMPRENDREZ 
PLUS TARD, DANS LA 
BOUTIQUE DE FÜ-SHI 
... A VOTRE RETOUR^ 
DU "200"/ 


















*‘.*y*>. 


’fyysM* 

•« 


a 


:.^î 




^DU "ZOO"P 
nQue VOULEZ- * 
VOUS QUE J'y 

Vaille faire p 


VV/.-VIv*. 


CHERCHER 
UN COBRA VI¬ 
VANT/ 


PSÉIll 


QOOH/ 


m 

sv*« 




MAZ.G/?£ SA STUPÉFACTION, LE 
SERGENT &ICHARD SUIVIT MES 
INS TRUC T/ ON S . E T, UNE HEURE 
PLUS TARD ... 


r MESSIEURS, JE VOUS Al X 
RÉUNIS AFIN DE FAIRE LA LU- 
.MIÉRE SUR LA MORT DE F [)-J 

SHI / _ 


OU! / IL A ÉTÉ 
ASSASSINÉ / 


ljMBÎ-KI 


'TU-SHl 

EST DONC 


-, 

fr< ?$**)*$ 
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POUR CE CR1ME,LE MEUR¬ 
TRIER S'EST SERVI DE VOTRE 

cobra,WANG-SIN... 
s FU-SHlAéTé MORDU, ) 
\ET LE VENIN L'A TUÉ^/ 


^ijE N‘y suisN. 
f POUR RI EN / Mon J 
lSERPENT S EST J 
ÉCHAPPÉ./ 



«ïïipËl 


ï 


JE NE PJ/S CROIRE QU'IL 
AIT PARCOURU SEUL,LA DIS 
TANCE ENTRE VOS MAISONS, 1 
Nt,QU'IL SOIT ENTRÉ PAR HA 
SARD ICI POUR MORDRE FU 





“-v- 


h T 


S> 

» 


h 


f^r. 




V/ 


- tjf •: ^ 


f/V OUTRE, SI NA-NGAI 
A TROUVÉ LA PORTE FER¬ 
MÉE CE MATIN, LE COBRA 
DOIT ETRE ENTRÉ PAR LA 
FENETRE P 





<•:>> 


•ai le 

^DROIT O'EN DOUTER^ 
PUISQUE LE MUR EXTÉ¬ 
RIEUR EST PARFAITEMENT 
LISSE, ET QUE LA FENÊTRE 
EST TROP LOIN DU SOL 
POUR QU*UN SERPENT 
^L'ATTEIGNE/ 


F,**> 


















LE COBRA A DU ETRE 
LANCÉ PAR LA FENETRE 
IL A ÉTÉ APPORTÉ DANS 
UN MOUCHOIR QUE J’AI RA 
MASSÉ DEHORS, ET QUI SE 
TROUVE DANS CETTE MAR¬ 
MITE... AVEC UN AUTRE 
COBRA VIVANT/ 


VOUS NE POUVEZ PAS M*AC¬ 
CUSER/ VOUS SAVEZ QUE 
J'AI PASSÉ LA NUIT AUX 
COURSES DE GRIL¬ 
LONS / ^ *4-— 

ÆggêÜ&SSSP^Ovi ... MAIS J*l 
O RAI S QUE VOUS 
1 RAYIEZ PERDU BEAU- 

Vcoup D'ARCENT/ 






■y*. 








'/A* 

i m' 1 




w 


C’EST... C'EST VRAI... 
J'AI JOUÉ... ET 
PERDU... 


II!» 


À 


—^ OÙ AVEZ - 
VOUS PRIS CET AR¬ 
GENT, PUISQUE VOUS 
PRÉTENDIEZ QUE VOS 
AFFAIRES N’ÉTAIENT 
PAS BRILLANTES P 


■smT^ 


Je VAIS VOUS LE dire/ 
QUELQU’UN VOUS A DON¬ 
NÉ CETTE SOMME EN 
ÉCHANQE DE VOTRE 
COBRA... ET CELUI- 
LA EST LIASSAS- 

sindeFü- ^ . ... 

IfeFl/ f Mais, j e ne 
/ Le connais j 
! Vpas f / 




Y* 


_VWNvî 


n 


v. / 

k.* A * ' 


>0/ 


'MllfW/ig 


, r 






S i 
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VO/LA CE QUI S'EST PASSÉ ... HIER SOIR, J'ALLAI 
ME COUCHER QUAND ON FRAPPA A MA PORTE.., 
J'OUVRIS ET TROUVAI-UNE MARMITE SUR LE 
SEUIL ... ELLE CONTENAIT... 


Cinq mille dollars en 

BILLETS ET UNE LETTRE 


40 VHAU& MrtM* r'/ 

h (jetbjMëOüUA 
\£...^ÙU0UA 


f Cinq mille dol¬ 
lars POUR VOTRE 
l SERPENT, C’ÉTAIT . 
\jJNE AFFA1 RE ! S 


COMMENT " 
/^allais-je^ penser 

/que CETTE BETE APPRI¬ 
VOISÉE, ET qUI N'ATTA¬ 
QUAIT JAMAIS, SERVI- 
V&AIT POUR UN CRIME? 
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JE VAIS VOUS MON- 
TRER COMMENT ON L’A FOR^ 
CÉE A MORDRE... VOUS SAVEZ 

que^jai trouvé , sous lafe- 

NETRE/ UN MOUCHOIR AP-y/ 
^ PAftTENANT A L’AS- V- 
SASSIN... 


y?.: 




«I 


■ I 


yt^QE MOUCHOlR^s. 
XET UN COBRA SONT DANS 
CETTE MARMITE / ÉCOU- 
k TEZ LE SIFFLEMENT 

V DU serpent/ J &* 


^ —ï 





"h 


F- 


A PRÉSENT, JE RÉPÈTE LES RES¬ 
TES DU MEURTRIER QUI, AU LIEU 
D'UN MOUCHOIR, AVAIT MIS QUEL¬ 
QUE OBJET PERSONNEL DE FU“ 
SH1 AVEC LE COBRA... IL 
CHAUFFA LE TOUT COM 
ME JE LE FAIS.. 



.TORTURÉ PAR LA 
CHALEUR, LE SERPENTAS 
SOCIA1T CETTE SENSATI¬ 
ON DOULOUREUSE AVEC 
a L'ODEUR DE LiOB JET EN~ 
FERMÉ AVEC LUI... ^ 



u 


MM 
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VOILA POURQUOI, DÈS QU’IL 
PUT REMIS EN LIBERTÉ DANS 
LA CHAMBRE DE FU-SHl 
OÙ IL RECONNUT I 
LA MEME ODEUR,/ 

IL MORDIT CELUI*/ °<S« 

Cl,LE PRENANT J P;. * 

POUR SON EN- 

NEML -. — pj\ 









ÎO^ ■ 



— 


-, AV; 




LE COBRA ENFERMÉ DANS 
CETTE MARMITE FERA DE 
MEME AVEC L’ASSASSIN, . 
k PUISQU’IL A SUBI UNE 
\ expérience sem - /£>) 

K BLA.BLE AVEC SON 

L^MOOCHOIR -.rÆW; 





i âtà 






VOYONS DONC ^ 
SI MON SERPENT VA 
DÉSIGNER LE CRIMINEL... 
AVANT QU’IL NE SE DÉ¬ 
NONCE/ 



|tv. v<. . J 

l'V ,' »'t 

BfcVv. v 
I vr. • *• 


PENDANT UN INSTANT, ON N'EN TEN¬ 
DIT PLUS QUE LE SIFFLEMENT DU 
COBRA FURIEUX. LES TROIS CHI¬ 
NOIS SE TAISAIENT, DES qO(JT- 
TES DE SUEUR PERLANT SUR 
LEUR FRONT ... PUIS... 


KV.sfi^* rfS ® S ' 



y'* ,u 


.1 


«A V. 


1 1. vVXk 


1 1 










UN CRI RETENTIT... 



'•.v< 



:?>:s 


K»;v 


UV*>VV 


>V 




Cv/' I 

$$ 

&*;$ 
V**££? i 


« 

•$&& 


VOILA LE CRIMI¬ 
NEL/ Servent 
, RICHARD, EM- 
k PECHEZ-LE DE 
gN^SÏÉCHAPPER/ 




mm 

p&ss. 

V-vXSf 

Mb 






JÉ 



X CIEL/ 

/HÀN-TIEN,LE\ 

[PROPRIÉTAIRE DE 1 

V LA rt MAJ SON- DE •/-^ 

X*TH ê ‘7 Cesr un*' 

Qui A TUÉ 

1/ vFU-SHl/. 








IL LE FALLAIT/ FU-SNI SAVAIT' 
QUE JE VENDAIS OE L’OPIUM A CER¬ 
TAINS CLIENTS ET ME MENAÇAIT , 
D’AVERTIR LA POLICE SI JE NE PAR-/ 
TAGEAIS PAS LES BÉNÉFICES ^/ 
AVEC LUI... r ' - 


HAN-TIEN, vous^ 
/SEREZ JUGÉ POUR VO¬ 
TRE CRIME, ET VOUS RE¬ 
CEVREZ LE CHATIMENT j 
\OU’IL MÉRITE / 



LA SS A SS IN FU T EMM ENÊ PAR LBi 
AC FNTS QUE RICHARD AVAIT 
PRÉVENUS, ET... 


Sergent, vous 

POUVEZ REPORTER 
CE COBRA AO 



LAISSEZ- ^ 
MOI VOUS FÉLl 




VOUS AVEZ 
EU UNE IDÉE DE 
GÉNIE POUR O- 

BLIGER LASSAS- Jf^rlEUREU - 
SIN A SE DÉN OtbST 5EMENT POUR 
CE R / VOUS, IL LA FAIT 

AVANT QUE J’AIE 
RENDU LA LIBER- 
||\TÉ AU COBRA/ 
!§$& SiNON,VOUS AU- 
2gg£s.RIEZ PASSÉ UN 
MAUVAIS MO. 
MENT/ 
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Que... que 
voulez,- vous 
^ DIRE P > 


-vous J Sachez que 

* r*S /dE N'AVAIS PAS TftOU- 
“ IVÉ LE MOINDRE MOU; 

VCHOIR SOUS LA PENE 

__Yjre, sergent/ 

_ Àtr 

CELUI QUE VOUSyÿA--^_J/ ! 
AVIEZ MIS AVECI fa 


C'ÉTAIT LE VÔTRE./ UE VOUS 
LAVAIS DEMANDÉ POUR TOU¬ 
CHER AU SERPENT QUE U'A 
VAIS TUÉ / 



f IL S’EST ÉVANOUI l 
ÜE N’AURAIS PAS DU 
U.UI DIRE LA Vé- j 

rs^wri/ 


MAIS LE BRAVE SERGENT RI¬ 
CHARD REPRIT CONNAISSAN¬ 
CE RAPIDEMENT... REMIS OE 
SA FRAVEUR, IL. ÉTAIT PRET 
A AFFRONTER AVEC MOI ** 
t DE NOUVELLES AVEN- J} 

“%w_™ RE5 - 
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